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est peut-être exacte pour le plein vol; mais, à l’essor, la manière dont les 
ailes s’orientent au moment de leur relevée doit leur faire rencontrer sur 
l'air une grande résistance, qui ne peut être surmontée que par une force 
proportionnée. : 

» Il m'a semblé que, dans la disposition des fibres musculaires, on de- 
vait trouver l'indication des valeurs relatives des composantes horizontale 
et verticale de la force de ce muscle. 

» En effet, quand les fibres d’un muscle dont l'épaisseur est uniforme 
convergent vers un point d'attache unique, la résultante de leur action 
collective s’exerce suivant une ligne moyenne, bissectrice de l'angle que 
font ces fibres en rayonnant autour de leur attache mobile. 

». Or, le grand pectoral de l'oiseau, ce muscle puissant qui produit à lui 
seul presque tout le travail du coup d’aile, présente dans son ensemble 
l'aspect d’un triangle rectangle avec un grand côté formé par la crête du 
sternum presque horizontale pendant l'attitude du vol, tandis que l’hypo- 
ténuse représentée par le bord supérieur du muscle serait plus ou moins 
inclinée sur l'horizon suivant l’espèce d’oiseau que l’on considère. 

» Sur une tourterelle que je viens de disséquer, la direction moyenne 
des fibres du grand pectoral a été estimée d’après la bissectrice de l’angle 
formé par ses fibres à leur attache sur l’humérus. Cette bissectrice était 
inclinée obliquement sur l'horizon, avec lequel elle formait un angle 
de 35°. D’après cela déjà on peut conclure que la composante horizontale 
de l’action du muscle l’emportait sur la composante verticale. 

». Si l’on considère que l’attache du grand pectoral sur l’humérus ne se 
fait pas sur un point limité, mais s'étale sur une crête assez étendue, on 
devra admettre que les fibres les plus externes du muscle, ayant leurs 
attaches plus éloignées du centre de mouvement de l’épaule, auraient un 
moment d'action plus favorable et que, par conséquent, la résultante de 
l'effort total du muscle sera située sensiblement en dehors de la bissec- 
trice de l'angle d'insertion humérale et près du bord externe du muscle, 
c'est-à-dire de l’hypoténuse du triangle. 

» En cherchant, d’après ces considérations, à déterminer la position de 
l'axe suivant lequel s’exerçait l’effort moyen du pectoral, j'ai trouvé que 
cet axe est incliné sur l'horizon d'environ 27° et que, par conséquent, ses 
projections verticale et horizontale sont entre elles sensiblement dans le 
rapport de 1 à 2. is | | 

» Il sera intéressant de comparer à cet égard les muscles pectoraux des 
différentes espèces d'oiseaux. Les canards, oies, cygnes, dont les pecto- 
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raux sont très allongés, doivent avoir l’action de ce muscle très oblique 
par rapport à la crête du sternum. Les Rapaces, et surtout les oiseaux 
pourvus de grandes ailes, offrent la disposition contraire. On peut déjà 


prévoir qu’à ces conformations anatomiques différentes correspondent des 
différences d’attitude pendant le vol. » 
Ï 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MM. H. Bravarp et P. Germain adressent une Note relative à un 
nouveau mode de traitement des vignes phylloxérées. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


- 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en présentant à l’Académie, au nom de 
M. Gosi, un Mémoire portant pour titre : « Il microscopio composto 
inventato da Galileo », et relatif à l'invention du microscope composé, 
donne lecture des passages suivants de la lettre d’envoi : 

; 

« J'entends par Microscope tout instrument apte à donner des images agrandies, 
réelles ou virtuelles, des objets très rapprochés, et je partage, comme tout le monde, 
les Microscopes en Microscopes simples, consistant en une seule lentille, ou en un seul 
miroir, et en Microscopes composés de plusieurs lentilles ou d’un assemblage conve- 
nable de lentilles et de miroirs. 

» On attribue ordinairement à Cornelius Drebbel l'invention du Microscope com- 
posé, et l’on assigne à cette invention la date de 1621, mais je démontre par un 
document imprimé en 1610 (peu connu, ou mal apprécié jusqu'ici) que Galilée 
avait imaginé dès cette époque de tourner la lunette de Lippersheim (/unette de 
Galilée) sur de petits objets très rapprochés, et d’en faire de la sorte un Microscope 
composé, avec lequel il avait pu observer « les organes du mouvement et des sens des 
plus petits animaux » (minimorum animalium organa motus et sensus). 11 en 
reparla, en 1614, à Jean du Pont, seigneur de Tarde, qui l'était allé voir à Florence, 
et qui nous dit, dans la relation de son voyage, que : «avec ce long canon, il (Galilée) 
me dit avoir vu des mouches qui paraissent grosses comme un agneau, et avait appris 
qu’elles sont toutes couvertes de poils et ont des ongles fort pointus.... » Quelques 
années plus tard (de 1619 à 1623), dans son livre écrit contre le Père Grassi et inti- 
tulé. « il Saggiatore » ({’Essayeur), Galilée reparle du « Télescope disposé pour voir 
les objets très rapprochés » en les amplifiant ; il ne faut donc-pas s'étonner si, en 1624, 
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lors de l'apparition en Italie des premiers microscopes composés de Drebbel, Galilée 
essaya de revendiquer cette invention, et s ‘il construisit et envoya alors à plusieurs de 
ses amis des microscopes de sa façon qu'il appelait ; Occhialinr. 

» Galilée ne tardà cependant pas à se convaincre de la supériorité du microscope de 
Drebbel, à deux lentilles convergentes, sur les siens qui consistaient en un objectif 
convergent combiné avec un oculaire divergent, et il cessa dès lors de s’en occuper. 

» Galilée et Drebbel avaient donc imaginé chacun un Microscope composé différent, 
en utilisant, pour observer les petits objets très rapprochés, des instruments déjà in- 
ventés pour voir les grands objets situés à de grandes distances. Galilée s’était servi 
à cet effet de la lunette de Lippersheim ou de Zacharie Janssen; Drebbel avait eu re- 
cours à la lunette de Kepler; mais tous les deux n’en étaient pas moins des inven- 
teurs, car l'invention ne consisté pas uniquement à découvrir un objet nouveau ou à 
construire un nouvel appareil, mais encore à trouver des applications nouvelles et 
imprévues d'appareils ou d’objets déjà existants et connus. 

» La gloire d'avoir réalisé et émployé le premier Microscope composé appartient 
donc à Galilée, et ce qu’on nomme maintenant la Loupe de Brücke n’est rien autre 
chose qu'un Microscope, ou Occhialino de Galilée, doué d’un très faible pouvoir gros- 
sissant. 2 "4 ie 

» Dans mon travail, je reproduis de longs extraits d’une correspondance, en 
grande partie inédite, entre Peiresc, Jérôme Aleandro et Scipione Cobellucci, cardinal 
de Sainte-Suzanne, d’où il ressort qu’au mois de juin 1622 le microscope de Drebbel 
avait déjà été apporté à Paris par J acques Kuffler. Il est donc maintenant à peu près 
démontré que l'invention du microscope de Drebbel, à deux lentilles convergentes, re- 
monte bien à l’année 1621, comme on l'avait afrmé j Lt Re sans le lee prouver 
par des documents Hicontesthbissits sEshel-siigzi0 us oasis ia 

» Voici encore quelques renseignements à assez curieux qui ai se rencontrent, parmi 
beaucoup d’autres, dans mon Mémoire. HIGRE HOT SE GE TR 2hnsins CL 
__ » Le nom de Télescope à été donné, en 1611, 4 lunette d’: approche par le prince 
Frédéric Cesi, fondateur de Prairie des LEE (dei Lincei), ‘et celui de Micro- 
scope à été imaginé en 1624 par Jean Faber, secrétaire de la même Académie , pour dé- 
signer, soit l’Occhialino de Galilée, soit la petite lunette de Drebbel. Ligal 25 ske 
» Les Anciens n’ont point connu les instruments 
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Distance Nombre 
polaire. de 
«€ — %. compar. Observ. 


2 0m ON 
+ L.30,0 Où T2 
+9.52,9 9:18 


| ASTRONOMIE. Positions de la comète Barnard (2 septembre 1888) 
mesurées à l’ Die de Besançon, à l’équatorial de 0", 22, Note de 
M. Gruey. 
Étoiles Ascension 
Dates. de droite. 
1888. comparaison, Grand. 4<— # 
Sept. 5... a Weisse, 1628, Nine Year 681 | 8,6 nee %6, 70 
Dre & Id. Id, 8,6  —2.6/4,10 
Det a Id. Id. 8,6..9-—-3%12,27 
11... D anonyme rap. à 1535 Weisse, 9,10 -+2.41,00 


12... canonyme rap. à 1335 Argelander 9 +1.41,10 


LR nn © Id. Id. Id. 9 Te 35 00 

19... d+Argelander 1335 (T. VI) 6 —0.34,10 
3 _ Positions des étoiles de comparaison. 
: #1: Ascension _ Distance 
_ Dates. jf droite Réduction polaire - Réduction 
| 1888. . Étoiles. moy. 1888,0. au jour.  moy.1888,0. au jour. 
Re. DE) L DR Rens l S : 0 ! De - 
Sept. Oracee 6254-47,15 +0,61 70:13. 5,5°°*-E0;9 


bee 


| -6.54.47,15 


6.54.47,15 


6.49. 0,00 


6.49. 0,00 # 


a 
a 
£ [12 
Dre 1 06.48: 16,00 - 
c 
c 
d. 6.50.16,1 Le E 


6,64 50.1 DB -F0;ÿg 
0,69 79.13% 9,9 +0,90 
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D AT must 
_79-44.56,0 re 
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24, 6,0 (CE D) 
Pro 9:24 
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Autorités. 


4 Weiss et Nine Year. 
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ASTRONOMIE. — Observations de la comète Sawerthal (1888, I), faites à 
l'équatorial de o",38 de l'observatoire de Bordeaux par MM. G. Rayet et 
Courty. Note de M. @&. Raver, présentée par M. Mouchez. | 


Dates. 


de 
1888. Bordeaux. 
|: \Ee RS  ERT 
Avnles.-10.21:23,, 3 
D. 10..5180 
res 10 10-057 
Din ES 0 Jp 
33... 18:37.20,8 
Mai:d.2.-19108-28,3 
05h00, 0 
FO SEM IO MIS 
12. 14.13.44,0 
Juin 1. 1:58. 1,8 
Buse, 12.424 56 
2. 46, 7 
10... 13.20. por lo 
sr Mie 12.43.50,8 : 
bn, 10 35.16, 6. 
Julie. 11. 17e 42, 5 
71043. 24,1 
8. 11.30.33,5 
Said 29,8 


Temps moyen 


Comère SAWERTHAL (1888, I). 


Ascension 
droite Log. fact. 
apparente. parallaxe. 
h m 8 
22,.12.30,80 . —I,611 
22-1019), 71M 1,0 
22.18.28,01 —T,61d 
22.924.21,16  —T,629 
23. 5.56,86  —71,655 
23.35. 5,05 —T1,679 
33.37.93,77 —1,683 
23.50.29,63 . —T,700 
:23.50.29,70: —1,700 
6:27.13,92 1 7;660 
0.28.02,66- —T,729 
0. .30. 24,12 ET, 998 : 
ofor8gn —7768 | 
oh, Ds 
0:50. 9,95. T7 
Le Tes 55. —1,785 
ASP 84 ere 
Fra re ho,or T8 rt 
1: 6. 3,19. —1,793 


40.14 -58,0 


Fe se -D8S 39. 


LE RU ZX 
ER ,666 3 


Distance ; 

polaire Log. fact. | 

apparente. parallaxe. Etoiles. Observ. 
82. 57.56,2 0,997. 1 G, Rayet 
81.59.30,1 ,—0,780 2 Id. 
81:.0. 4,8, —o0,773 3  Courty 
79. 7:57;1 :—0,976 :: 4 G:Rayet 
67.31:32,5  —0,727 5  Courty 

_60.43.32,7 —0o,7797 6 G. Rayet 

“60.13.34;7 —o0,966 7 Id. 

« 69.25.51,4 + ,—0,944 8. Courty. 
67.25.34,1- 0,744 9 Ads 
49.58.34,2 —o,848 ro Id. 
9.38. 2,8  —0,764 11 G. Rayet 
LCE 19.49,8  —0,784 TRES LE lde 
-46.56.24,4  —o,659 13 Id. 
Ke ours 0718, He 
41.56. ge 2 Die sir E Id. 
40.39.28,6 —o,749 17 Id. 
40.26.24,7  —0,663 . : ride 
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Ascension Distance 
droite Réduction polaire Réduction 

oiles. ne au jour. moyenne. au jour. Catalogues 
D. 23.42.52,88 0,58 60. 5.4o,ar 11,84  Weisse,, H. XXII, 883: 
D. 23.47.16,40 —o,43 :57.23.:16,59% : —1r,85 Weisse,, H. XXIII, 966. 
ie. 23.94.29,67 —o,47 57.28.58,45 —11,81 Weisse, H. XXIII, 1106. 
HR. :. 0.31.19,90 —0,06 49.53.20,35  —12,29. - Weisse,, H. O, 759. 
D s.. 0.23.25,08 <+o,03 49.46.28,99 —12,21 Weisse;, H. O, 546 et 547. 
TRES 0.28.57,90 <+o,03  49.14.44,30 —12,27 M Weisse:, H. O, 689. 
3... 0.37.20,66 <+o,23 49.52. 9,03 —12,26 : Weisse,, H. O, 938 et 930. 
LS 0,37-20,66 +0,27 49.52. 9,03 —1a,18 : Id. 
LES 0.01.56,97 “+0,44  45.:0.27,95 —12,04 Paris, 1220. 
Re. 1. 0.197,89 +0,92  41.57.10,78 —11,33 Obs. mérid: Bonn., VI + 47°, 300. 
15 TS SI Pr, 14 40:34.43,82 —10,98  Argelander-OËltzen, 1271. 
Ra. ! 1 10 8.132321 pr ,a18 ‘ 40134.42,35 ‘10,85 red 8 
FT 1. 2.50,29 +1,20 +40. 8.926,63 —10,64 Obs. mérid. Bonn:, VI 49°, 307. 
De. 1. 2.40,77 +1,36. 39.53. 3,63 —10,36 Argelander-OEltzen, 1138. 
RE... 1. 3.597,20 | 1,40 39. 30. Eos —10,30  +(Argel.-OFltz., 1166 et 1167 + Rad. I, 351.) 
| 
| MÉCANIQUE CÉLESTE. — Énergie potentielle + la non d'u une 2 
. Note de M. 0. GE ANDREAD) présentée par M. Tisserand. 
Ë 
« L'objet de la présente Note est de montrer que l’énergie potentielle 
= 


de la gravitation d’une planète (en d’autres termes, le travail de l’attrac- 
tion pour amener les molécules de l’infini”dans leurs positions actuelles) 
peut être calculée à très peu près quand on connaît les dimensions de la 


planète, sa masse et la vitesse angulaire de rotation, sans faire a = 
la loi des ses internes. "Ses Le EE 


das axe de Étton s "exprime à #5 peu A | 
plus haut, toujours : sans faire intervenir la loi 
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» Il s’agit de calculer l'intégrale £ f Vdm étendue à tous les éléments 
de masse dm de l’ellipsoiïde fluide, V étant le potentiel de l'ellipsoïde sur 
l'élément dm: on a, avec les notations usitées, 


r=— a[1— :(cos?0 — +)} = a(r + U); 


Ver f sada+4r4 fe TU a L 

4 d(aÿU A 

el pda +45 [+ La ARE os 2 

dm — pr? dr sin0 dô dy, | L 

dm = pa? da sin8 dô dh + 36 sie PET) da sint dB dh:. -, . a 

» Il est facile de voir qu’en intégrant d' abord V dm par rapport à 6, les :». 2 


_ termes en U, dépens il reste donc : à calculer 


fe ut de [° vada 16 [° eau [ 7 s 4 


» Si l on à égard à l'identité 


. ef sde ça fred, va É dx [' tré a 2 


qui dome PRE. rh Frs des € EU Lise HE gtuysidle 3 D 
To. f'sada= a da rade ci, 9b°" 
Prstiouies PRET ssvel Spb renleé (TA <a | 29 Sat mo noi | “3 
_etsilon nine les motations ns p:201, 504 sn Sss0 fe egié age 
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» Or, l’équation de Clairaut, à laquelle M. Radau à donné la forme 
(an'+ 5n + n?)D + 2a(1 + n)D'= 0, 


f. . a=! 7 . 
en faisant n — Tru peut s ecrire 


il en résulte 


167? e M? 167? £ » 
D? daÿ = —(I- 2) E D?;° daÿ : 
GS a EST 9X5J, k 


par suite, 


+1 dm = - ni L un 2 (+ cn]; SE f Drm da. 


» Considérons la Terre en particulier : suivant les hypothèses admises, 


1 croît avec a; à la surface, Ty —= + 2e 0 AVE Le rapport du terme de 


correction à la première partie sera, au maximum, S 


ones 
ai Em) 7 


On aura donc une valeur assez approthée de isnergie potentielle w de 
gravitation de la hs en prenant Le Me 
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galvanomètre. Ge fait semble prouver que le transport de l'électricité ne 
s'effectue point par voie de conduction. Les expériences suivantes confir- 
ment cette manière de voir. 

» Un cylindre métallique enduit intérieurement de noir de fumée est 
électrisé négativement et mis en relation avec un électromètre. On con- 
state que la déperdition n’est pas modifiée quand on éclaire l’intérieur du 
cylindre, au moyen d’une ouverture latérale, par des radiations ultra-vio- 
lettes, tandis qu’elle est considérablement accélérée quand on fait tomber 
le faisceau de lumière électrique sur l'extérieur du cylindre. Ici encore, si 
le faisceau lumineux constituait une sorte de conducteur, il serait égale- 
ment apte à effectuer la décharge en touchant un point extérieur ou inté- 
rieur du conducteur. 

» Le tourniquet électrique que j'ai récemment décrit (!}, placé dans 


un cylindre conducteur non isolé, commençait à se mettre en mouve- 


ment, à la lumière diffuse, pour un potentiel négatif de 63 unités C.G..S. 
Iluminé par un arc éqctrique dont le charbon positif contenait une âme 
en aluminium, il commença à tourner d’une manière non douteuse pour 
un potentiel de 22. (C.G.S.). L’interposition d’une lame de verre suffit 
pour empêcher tout effet de l'illumination. 

» Il semble donc que la convection joue le rôle essentiel dans les phé- 
nomênes qui nous occuf ent. LE 

» IL. En étudiant V'action des étons ultra-violettes dans diverses 
circonstances, j'ai observé certains phénomènes qu’il me nn téressai 
de signaler. 

» Si l’on éclaire par des radiations ultra-violettes un conducteur quel- 
conque relié à un électromètre, on constate que l’électromètre devient 


aussitôt positif et atteint un potentiel de 7"°15 à 8x5, c’est-à-dire que. l'air 
Fe en contact avec le conducteur se Charge régativement, Gest Te xpérience 
= de M. Righi sous une autre forme. Lo 
rs On a observé exceptionnellement, dans le cas du nr une e électri- 


ve de l'électromètre; mais la charge à 


OPEN PP PT OT CU TT) EE 
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peut atteindre et dépasser 200 divisions, ce qui correspond à un potentiel 


supérieur à 20%, Fair qui environne la plante est donc électrisé positi- 


vement. Une seule fois, avec un géranium, on a obtenu une électrisation 
positive de la plante. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur quelques nouveaux phenomèenes électriques produits 
par les radiations ; par M. Auveusre Rieur. 


« Dans une Note précédente (!) j'ai établi : 1° que les rayons ultra-vio- 
lets réduisent sensiblement au même potentiel deux métaux placés très 
près l’un de l’autre (lame et toile métalliques, parallèles et très voisines ): 
2° que plusieurs couples photo-électriques de ce genre peuvent former une 
pile, qui montre les-phénomènes connus des piles à circuit ouvert: 
3° qu'une simple lame métallique se charge positivement lorsqu'elle reçoit 
les radiations; 4° que l’arc voltaïque produit avec un bâton de zinc donne, 
comme sources des radiations, les effets les plus forts, pendant que le soleil 
n’en donne pas du tout. 

En continuant mes recherches, j'ai obtenu les résultats suivants : 

» a. Certains gaz et vapeurs absorbent très fortement, même sous une 
faible épaisseur, les rayons actifs (gaz d'éclairage, sulfure de carbone). 

b. Si le corps qui recoit les radiatiëns, et qui est chargé négativement, 
est très mobile, il se déplace comme le teurniquet électrique. 

» ec. Une lame de gypse, placée entre la toile métallique et la lame, se 
charge négativement, lorsque les radiations égalisent le potentiel des deux 
métaux. En interposant deux lames, c’est celle qui est du côté du métal 
négatif qui se charge négativement. 

» d. Les Fire produisent leur effet (dispersion de la charge néga- 
to), même sur des corps isolants (ébonite, soufre ). Si la charge négative 
donnée à la lame isolante est très faible, il est bon d’en approcher parallè- 
lement une toile métallique; si celle-ci est isolée, elle se charge négative- 
ment. Sur le verre, la résine, certains vernis résineux, l’action est très 
faible ou presque nulle. | 

» e. Si l’on fait l’expériènce de légalisation des potentiels avec une 
toile de cuivre et une lame de zinc (ou se avec une lame qui 


(!) Compte rendu de l'Académie des Lincet, & mars 1888. — RE de Physique, 
avril 1888. 
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soit électropositive par rapport à la toile), le phénomène disparait pres- 
que en vernissant la toile. Cette expérience, de même que b et c, est 
favorable à l'hypothèse que j'ai émise Lors de mes premières recherches, 
c’est-à-dire, que les radiations produisent une convection de l'électricité 
négative, qui probablement est effectuée par les molécules de l'air. 

» f. Les molécules électrisées négativement, qui, sous l'influence des 
radiations, s’éloignent du corps chargé d'électricité négative, se meuvent 
suivant les lignes de force, comme lors de la production des ombres élec- 
triques (‘). L'expérience qui semble le prouver est la suivante. Un cylindre 
de zinc isolé, vernis sur toute sa surface, à l'exception d’une de ses géné- 
ratrices, est chargé négativement par une pile sèche (à environ 1000"); 
il se trouve placé parallèlement à une large lame plane, communiquant 
avec le sol, dans laquelle un rectangle très étroit et parallèle au cylindre 
est isolé de la partie restante et en communication avec l'électromètre 
Mascart. Les radiations produisent leur effet seulement sur la génératrice 
découverte du cylindre. Si le petit rectangle se trouve là où les lignes des 
forces (arcs de cercle) qui partent de la génératrice découverte abou- 
tissent au plan, l’électromètre dévie fortement. On a une faible déviation 
en déplaçant un peu le plan (ou en tournant quelque peu le cylindre), et 
la déviation se réduit à zéro, dès que le petit rectangle est assez éloigné 
des lignes de force qui partent de la génératrice nue du cylindre. 

» g. Les radiations chargent positivement un métal isolé, même lors- 
qu'il est dans une enceinte fermée, dont la surface intérieure est de même 
nature que le métal qui reçoit les radiations. Dans ce cas, le métal est cer- 
tainement sans charge superficielle au début de l'expérience. 

» L'action a lieu même sur des corps isolants, comme le soufre et l’ébo- 
nite. Si le corps a une charge initiale positive assez faible, les radiations 
peuvent l’augmenter. , 

» h. Pendant que la dispersion de l'électricité négative, sous l’action des 
radiations, est plus forte sur le zinc et l’aluminium, et plus lente sur le 
cuivre, l'or, etc., suivant la série de Volta, la force électromotrice des radia- 
tions, par laquelle un métal à l’état naturel se charge positivement, paraît 
plus forte dans l'or, le charbon, etc., et plus faible dans le zinc, l’alumi- 
nium, etc., suivant la série de Volta : c’est l'inverse de l’autre cas. 

» &. Si l’on fait tomber les radiations sur une lame métallique isolée, 
communiquant avec l’électromètre, et placée dans une enceinte formée 
TR PR 1 EN ANS ORNE: 

(!) Journal de Physique, janvier 1883. 
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du même métal, la déviation positive que l’on obtient est d'autant plus forte 
que la lame est moins voisine des parois de l'enceinte. 

» Avec un appareil fondé sur -le principe de l’anneau de garde de 
Thomson, je me suis assuré que la charge positive produite par les ra- 
diations est limitée par la densité électrique acquise par la lame; dès que 
cette densité arrive à une certaine valeur, constante pour un métal donné, 
l’action s'arrête. On comprend ainsi que la déviation électrométrique et, 
partant, le potentiel final de la lame, soient d'autant plus grands, que la 
capacité électrostatique de la lame est plus petite. 

» Il est donc établi que les radiations agissent sur les particules du gaz 
qui touchent le conducteur. Elles les détachent avec une charge négative 
(la positive restant au conducteur); mais, dès que le conducteur a acquis 
une densité positive suffisante, la force électrique fait équilibre à l’action 
des radiations. 

» 7. Il est vraisemblable que, si les rayons du soleil ne produisent pas 
d'effet, cela est dû à l’action absorbante de l’atmosphère. En effet, si l’on 
place entre la source des radiations et des métaux qui en subissent l’in- 
fluence un tube fermé par des lames de gypse, les effets deviennent sen- 
siblement plus forts en faisant le vide dans le tube. » 


PHOTOGRAPHIE. — Æmploi du sujfite de soude en Photographie. Note 
de M. Pauz Por, présentée” par J M. Mascart. (Extrait.) 

« Dans la révélation de l'image photographique obtenue par les plaques 
au gélatinobromure d’argent, l'emploi du carbonate de soude, en présence 
de l’acide pyroéailique, présente des inconvénients sérieux, spécialement 
pour les plaques n’ayant reçu de la lumière qu'une action insuffisante, soit 
par défaut de pose (instantanés), soit par l'emploi d’un diaphragme très 
petit destiné à augmenter la netteté de l’image. On est obligé alors de 
prolonger l’action du bain révélateur, et l’on voit apparaître peu à peu 
cette teinte uniforme et grisâtre qui voile les détails de l’image. De plus, le 
cliché s’empäte. 

» Le voile me paraît provenir de l’action prolongée du carbonate de 
Fee qui modifie les grains de bromure aussi bien dans les blancs se 
dans les noirs du cliché. Ce qui m’a confirmé dans cette opinion, c’est 
que je suis arrivé bien des fois à développer le voile sur des plaques qui 
n'avaient pas été exposées à la lumière. 
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» Depuis longtemps, je parais à cet inconvénient en augmentant la dose 
du sulfite et celle du carbonate, ce qui permettait de réduire le séjour de 
la plaque dans le bain révélateur. L'image apparaît alors beaucoup plus 
vite, acquiert rapidement de l'intensité, et le voile n’a pas le temps de se 
produire. Une expérience décisive a été faite en révélant deux épreuves 
identiques par les deux méthodes. 

» Des recherches prolongées me permirent de constater que les résul- 
tats sont d'autant plus satisfaisants qu’on augmente la proportion de 
sulfite et qu'on diminue celle du carbonate, jusqu’à suppression complète 
de ce dernier. Ces résultats ont été confirmés par MM. Thierrée et Obry. 

» Voici la Ldonees du bain que nous employons : solution de sulfite 
de soude à 25 pour 100, 100%; acide pyrogallique solide et dissous dans le 
sulfite, 18° à 18°,5 au plus. On baigne la plaque dans le bain, l’image appa- 
raît au bout de deux à trois minutes au plus, acquiert peu à peu son inten- 
sité, et sans qu’elle puisse être voilée par le contact prolongé du bain. Sr la 
dissolution de sulfite a été faite avec de l’eau de pluie ou de l’eau disillée, les 
plaques n’ont pas de coloration, alors même qu’elles n’ont pas été alu- 
nées. Les clichés obtenus par ce procédé sont d’une grande pureté et ont 
l'aspect de clichés obtenus au sulfate de fer. Leur transparence provient 
sans doute de ce que la matière colorante brune due à l’action de l’acide 
pyrogallique sur la soude est soluble dans le sulfite. Le même bain peut 
servir à développer plusieurs plaques. J’ai pu employer des bains faits de- 
puis vingt-quatre heures. 

L'avantage du procédé que je viens de décrire est d’éviter le voile 
que produit l’action prolongée du carbonate; des plaques ont pu rester 
quarante-cinq minutes dans le bain en gagnant toujours au point de vue 
de l'intensité, mais sans présenter la moindre apparence de voile. 

Ces résultats sont-ils dus à l’action de l'acide pyrogallique sur le 
sulfite, qui deviendrait un agent réducteur et révélateur, ou à celle de l’acide 


sur le carbonate, que contiennent souvent les sulfites vendus comme purs ? 
C’est là un point à éclaircir. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Sur la locomotion terrestre des Reptiles et des 


Batraciens tétrapodes, compare à celle des Mammifères quadrupèdes. data 
de M. G. Cancer, présentée par M. Marey. 


La marche et le saut sont les deux seules allures terrestres des Batra- 
ciens et Reptiles à quatre pattes : le saut chez la Grenouille, la marche et 
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le saut chez le Crapaud ; la marche plus ou moins précipitée chez les Sala- 
mandres, Tortues, Lézards, etc. 

» À première vue, les Reptiles et les Batraciens sont caractérisés par la 
brièveté et la disposition oblique ou même horizontale de leurs membres. 
Chez les Mammifères ordinaires, les membres sont, au contraire, plus ou 
moins allongés et verticaux. 

Le saut de la Grenouille, dont le corps est projeté par l’extension brusque 
et simultanée des deux pattes postérieures, est connu de tout le monde. 
Le saut du Crapaud n’en diffère qu’en ce que, les deux pattes de derrière 
étant plus courtes que chez la Grenouille, le corps est projeté moins loin. 

» Quant à la marche des Crapauds, Salamandres, Tortues, Lézards, etc., 
elle constitue une allure dite reptation, qui est caractérisée, à un premier 
examen, par le contact plus ou moins accusé du ventre avec le sol. Elle 
s'effectue généralement avec lenteur, plus rarement avec rapidité, comme 
chez le Lézard. Quoi qu'il en soit, cette allure n’est pas, ainsi qu’on l’a cru 
jusqu’à présent, calquée sur celle des Quadrupèdes : elle a, on va le voir, 
son cachet particulier. 

» En effet, la reptation comprend deux temps égaux : l’un pendant 
lequel le bipède diagonal droit est à l’appui et le gauche au soutien; l’autre 
pendant lequel, au contraire, le bipède diagonal gauche est à l’appui et le 
droit au soutien. Dans chacun de ces temps, les deux membres d’un bipède 
se détachent du sol simultanément, parcourent leur trajet, puis se posent 
ensemble sur le sol, l'instant de-leur poser correspondant à celui du lever 
des deux membres de l’autre bipède. Quelquefois, quand la progression 
est lente, on observe un temps intercalaire très court pendant lequel le 
corps est à l'appui sur es quatre pattes. 

La reptation se distingue donc de la marche ordinaire du Mammifère qui 
comprend quatre battues successives et du trot qui comprend deux battues 
diagonales, séparées par un temps de suspension. De plus, les quatre mem- 
bres des Reptiles et des Batraciens ne se détachent pas successivement, 
comme chez le Cheval à l’allure du pas; mais ils se meuvent deux ensemble, 
par bipèdes diagonaux, comme dans le trot du Cheval, avec cette différence 
que le temps de suspension n’existe pas chez les Reptiles et les Batraciens. 
Nous avons même vu plus haut que, bien au contraire, s'il existe une phase 
intermédiaire entre les deux battues diagonales, elle est caractérisée par 
l'appui du corps sur les quatre membres. 

» Une première conséquence de cette absence de suspension en l'air, 
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est, dans les espèces à corps ramassé, un mouvement de bascule à chaque 
pas, autour du bipède diagonal à l'appui. C’est cette marche à bascule qui 
donne au Crapaud l’ allure grotesque et culbutante qu ’on lui connaît. 

» Une seconde conséquence, dans les espèces à corps allongé, est la 
courbure latérale du corps à chaque pas. Cette courbure résulte: 1° de 
l'avancement de la patte gauche de derrière au soutien, qui se rapproche 
de la patte gauche de devant à l’appui; 2 de l'avancement de la patte 
droite de devant au soutien, qui s'éloigne de la patte droite de derrière à 
l'appui. Ces deux phénomènes ayant lieu en même temps, ilya, par suite, 
un bipède latéral à membres rapprochés et un autre à membres éloignés. 
Le corps est donc forcé de s’infléchir en tournant sa concavité du côté du 
bipède latéral à membres rapprochés, ce qui produit une marche à incur- 
vations alternatives qu’il est facile d'observer chez la Salamandre. 

» La reptation diffère aussi de l'allure du jeune enfant marchant « à 
quatre pattes », car celui-ci soulève à la fois les deux membres d'un même 
côté, marchant ainsi l’amble comme la Girafe et quelques autres Mammi- 
fères. 

» Lorsqu'un homme s’essaye à marcher « à quatre pattes », on observe 
souvent, au début, une allure à quatre temps dans laquelle le corps est 
soutenu par trois membres, pendant que le quatrième se soulève, la suc- 
cession des soulèvements étant la même que dans le pas du cheval. A cette 
allure succède bientôt celle de l’amble, moins stable, ‘ilest vrai, mais 


plus simple et plus rapide, qu'emploie tout de suite l'enfant, motns lourd ét 


moins éloigné que l’homme de la locomotion quadrupède. 
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PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — De la marche d’un insecte rendu tétrapode par 
la suppression d’une paire de pattes. Note de M. G. Cancer, présentée 
par M. Marey. 


« Comme comparaison avec les allures de marche des Mammifères, 
connues depuis longtemps, et celles des Reptiles ou Batraciens tétrapodes, 
que nous avons fait connaître dans une Note précédente, il nous a paru 
intéressant de rechercher comment marcherait un insecte auquel on sup- 
primerait les deux pattes du milieu, pour le transformer en animal tétra- 
pode. On verra aussi que cette opération, certainement moins doulou- 
reuse pour l’insecte que celle qui consiste à le traverser d’une épingle, 
fournit l'explication de la constance des six pattes dans la classe tout en- 
tière des Insectes. 

» À priori, l’on pourrait croire que l’insecte, ainsi privé de sa paire de 
pattes du milieu, doit marcher l’amble, puisque, dans l’allure naturelle de 
l’hexapode, les deux pattes extrêmes d’un même côté vont toujours en- 
semble, soit pour le lever, soit pour le poser (‘). Il n’en est rien cepen- 
dant, car l’animal rendu tétrapode présente deux allures distinctes, dans 
chacune desquelles les membres agissent toujours en diagonale. 

» 1° Si la marche est lente, on obseïve une allure à quatre temps qui, 
chose curieuse, n’est ni celle du pas normal des Mammifères, ni celle des 
Reptiles et Batraciens tétrapodes. Reposant toujours sur trois pieds, l’in- 
secte mutilé lève : dans le premier temps, le pied antérieur droit; dans le 
deuxième temps, le pied postérieur gauche; dans le troisième temps, le 
pied antérieur gauche; dans le quatrième temps, le pied postérieur droit ; 
allure qu’on pourrait figurer comme ci-dessous : 


en représentant par des points les membres à l'appui et par le signe x le 


membre au soutien. 
» En y réfléchissant, on comprend qu’il en soit ainsi. Habitué à se 


(:) Comptes rendus, séance du 29 décembre 1879. 
C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 14.) > 54 


( 566 ) 
poser, pendant la marche, sur un trépied de sustentation, l'insecte con- 
tinue, après la suppression de la paire de pattes du milieu, à se faire un 
trépied de trois des quatre membres qui lui restent. 

» On comprend aussi que cette allure, toute de stabilité, soit, comme 
nous l’avons signalé dans notre précédente Note, celle de l’homme qui 
s’essaye à marcher « à quatre pattes », allure qui ne tarde pas d’ailleurs à 
se transformer en amble, genre de marche plus rapide que prennent cer- 
tains Mammifères. 

» 2° Si la marche de l’insécte rendu tétrapode est rapide (elle l’est toujours 
moins que chez l’hexapode), on observe l'allure que nous avons décrite 
chez les Reptiles et Batraciens tétrapodes. Mais le corps de l’insecte est 
rigide et ne peut s’incurver latéralement, comme chez la Salamandre ; 1il 
n’est pas non plus sibien soutenu que chez le Crapaud, car les membres 
postérieurs ne peuvent se replier assez en avant pour servir d'appui au 
milieu du corps. Il en résulte pour l’insecte mutilé une accentuation du 
mouvement de bascule qui se produit, à chaque pas, autour du bipède dia- 
gonal à l’appui. Ce mouvement peut même amener le renversement de 
l'insecte sur le dos, si l'allure est trop précipitée. 

» Dans tous les cas, on comprend l’utilité, pour ne pas dire la nécessité, 
des six pattes chez les Insectes : elles servent non seulement à assurer la 
stabilité, mais encore à accélérer l’allure. On s’explique ainsi que tous les 
Insectes, sans exception, soient hexapodes. 

» Dans ce qui précède, nous avons supposé que la paire de pattes sup- 
primée était celle du milieu; mais les résultats sont les mêmes, à peu de 
chose près, pour le défaut de stabilité et le ralentissement de l'allure, si 
l'on supprime la première ou la troisième paire de pattes. » 


ZOOLOGIE. — Perforation de roches calcaires par des escargots. Note 
de M. J. Breronnière, présentée par M. Marey. (Extrait. 


«À la surface des masses de calcaire supportant la ville de Constantine 
et composant, entre autres montagnes des environs, le Sidi-Méid qui est 
séparé de la ville par la déchirure de 200" de profondeur où coule le Rhu- 
mel, apparaissent çà et là des trous percés en pleine roche. Ces trous sont 
parfois isolés, mais le plus souvent groupés. La pierre a été attaquée en 
dessous ou latéralement, jamais en dessus. 
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Lorsqu'une des assises de la montagne est séparée de l’assise infé- 
rieure par un vide, occupé autrefois par une roche plus friable, on y trouve 
généralement un certain nombre de ces trous ou alvéoles, creusés verti- 

calement dans l’assise supérieure, et par conséquent la bouche en bas. 

» Dans ces abris sont réfugiés, pendant leur sommeil estival, des escar- 
gots, soit isolés, soit réunis en petit nombre, soit groupés en colonies 
nombreuses. Ils sont là, gros ou petits, fixés, les uns aux parois du rocher, 
les autres aux coquilles dé leurs congénères. 

» Ces alvéoles ne sont-elles pas creusées par les escargots eux-mêmes? 
Si l’on remarque que la pierre est formée de carbonate de chaux comme la 
coquille du limaçon, on incline à penser que l'animal a pu avoir un autre 
intérêt à creuser les alvéoles que celui de se créer un abri pendant son 
sommeil estival. Pour rquoi la Nature ne lui aurait-elle pas donné le moyen, 
à l’aide d’un acide contenu dans sa bave, de décomposer le calcaire pour 
s'en approprier la chaux?... » 


GÉOLOGIE, — Sur la géologie de la formation pliocène à troncs d'arbres sili- 
cifiés de la Tunisie. Note de M. Paire Tomas, présentée par M. Albert 
Gaudry. 


Les savants qui accompagnèrent l'expédition française de 1799 en 
Égypte signalèrent les fameuses forêts” pétrifiées des environs du Caire, 
forêts dont l’aire géographique fut ensuite étendue à des surfaces considé- 
rables des déserts de Libye et de Nubie, et même jusque sur les hauts 
plateaux de l’Abyssinie; mais personne ne les avait encore signalées dans 
l'Afrique occidentale. La Note ci-jointe de M. Fliche ("), Ron à l'École 
forestière de Nancy, montre que les végétaux silicifiés que j'ai rapportés 
de la région sud des hauts plateaux de la Tunisie composent un ensemble 
forestier très analogue à celui dont furent peuplées les forêts pétrifiées 
d’ Égypte; de son côté, M. le D" Bleicher a bien voulu examiner la litho- 
logie de ces singuliers dépôts, montrer l'unité de leur constitution mi- 
néralogique et formuler des considérations de nature à éclairer leur ge- 
nèse, Le 

» Parmi les principaux gisements : à bois silicifiés la Tunisie, je citerai : 
Oued Mamoura, oued Goubeul et Coudiat oum Ali, près Fériana ; Ain Cheri- 


(*) Voir plus loin, p. 569. 
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chira, près Kairouan; oasis d’Æl Hamma, entre les chotts Djérid et Rharsa. 
Faute d’espace, je ne décrirai que le gisement de l'oued Mamoura, figuré 
dans le diagramme ci-après : 


Bois silicifiés 
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1» Dans. ce gisement, les dépôts tertiaires visibles présentent, de bas en haut : 

DE NE système de couches inclinées vers le nord, formé de 80® à 100" de marnes 
sableuses grises ou jaunes, gypsifères par places, entre lesquelles s ’intercalent quelques 
bancs de grès à éléments quartzeux fins ou poudingiformes, à ciment calcaréo-férru gi- 
neux. Les grès inférieurs, mollassiques, jaunes et assez friables, sont remplis de dé- 
bris usés et roulés d'Auîtres et de balanes. Les grès supérieurs, sans fossiles, sont plus 
siliceux et plus ferrugineux ; ils ont parfois la dureté des quartzites et leur coloration 
les a fait nommer par les indigènes hadjar soud (pierres noires). Un sable siliceux 
jaune, fin et pulvérulent sépare les deux bancs de grès supérieurs et contient quelques 
bivalres, parmi lesquels j’ai remarqué des fragments bien typiques, mais usés, roulés, 
couverts de balanes et visiblement remaniés, de l'Ostrea crassissima, à côté desquels . 
gisaient les valves mieux conservées d’une Auftre voisine de la précédente, dont elle 
n’est sans doute qu’une simple variété déjà signalée par M. Pomel dans l'étage plio- 
cène du littoral tunisien (1). Cette variété de l'Ostrea crassissima s’en distingue par ses 
valves beauc up plus minces, plus plates et lus trian 
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des fragments d’Auftres et quelques moules d'Æelix, parmi lesquels M, Locard a dis- 
tingué une forme très voisine de l’Æelix semperiana Crosse, des dépôts pliocènes de 
l'Atlas et du Sahara algériens. Mais ces sables sont le véritable gisement des troncs 
d'arbres silicifiés, qui sont, comme en Égypte, mais en moins grand nombre, dissé- 
minés dans toutes les positions en fragments dépassant rarement 0",30 de long sur 
0",20 de diamètre. Je n’en ai vu aucun entier ou accompagné d’une trace quel- 
conque de feuilles et de racines; presque tous ont perdu leur écorce, et les seules 
traces qu’on retrouve de celle-ci consistent en quelques empreintes sur des grès fer- 
rugineux formant, çà et là, au contact des bois silicifiés, comme de véritables alios 
pliocènes. En somme, il est visible que ce sont là des bois flottés d’abord, puis silicifiés 
sur place par des agents chimiques venus soit de la profondeur, soit de la surface. 

» 4° L’étage des sables jaunes passe peu à peu à une marne sableuse rougeâtre, où 
la calcite joue un rôle plus important en donnant lieu, sur quelques points, à la for- 
mation d’un dépôt tufacé à concrétions noduleuses blanchâtres, parmi lesquelles j'ai 
recueilli le moulage d'une tige de bambou et une valve d'Auitre couverte d’an bryo- 
zoaire bien conservé. 


» Je me suis assuré que les trois derniers termes de cette formation 
se A insensiblement et intimement, de l’autre côté de la frontière tu- 
nisienne, avec la formation lacustre du nord de Biskra (), dont j'ai montré 
alleurs le synchronisme avec la formation pliocène des environs de Con- 
stantine (=). Elle n’est, en quelque sorte, qu’un facies littoral ou fluvio- 
marin, passant très probablement aussi, dans l’est, aux dépôts pliocènes 
marins décrits par M. Pomel. De toyt ce qui précède, je crois donc 
pouvoir conclure à l'âge Dana de certe K HAS à bois silicifiés de 
la Tunisie. »_ ee + sr Mer PRE Re 
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semblables, provenant d’autres dépôls situés dans la région orientale du 
grand désert africain (!). 

» L’analogie se poursuit quand on examine l’état interne de ces fossiles. 
Ceux de Tunisie, comme ceux dont il vient d'être question, sont entière- 
ment minéralisés ; la paroi des organes est, le plus souvent, convertie en 
silice qui peut aussi remplir leur cavité, soit à l’état amorphe, soit à l’état 
cristallin ; l’oxyde de fer a pris aussi part à la fossilisation, mais à un degré 
beaucoup plus faible. Les bois ont parfois, avant leur fossilisation, subi 
un commencement de décomposition à l'air : on y trouve même du zryce- 
lium, dans les régions les plus altérées ; plus fréquemment, ils paraissent 
avoir été fortement ramollis par un séjour prolongé dans l’eau et avoir 
subi des compressions qui: ont déformé les tissus. Souvent ces bois pré- 
sentent, comme ceux des: - espèces vivantes, des caractères distinctifs très 
visibles à l'œil nu ou à la loupe; dans tous les cas, la structure peut être 
étudiée au MARNE sur des lames minces. Il est possible, par suite, de 
les rapporter sinon à des genres vivants, au moins aux types convention- 
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DIGOTYLÉDONES. 


» Ficoxylon cretaceum Schenk. — Aïn Cherichira. 
» Acacioæylon antiquum Schenk. — Aïn Cherichira. 
» Jordanià tunetan&, n. sp. — Aïn Cherichira. —— Ce bois, tout en présentant 


une grande ressemblance avec le J, ebenoides Schenk, s’en distingue nettement par sés 
vaisseaux plus gros, plus souvent isolés et, surtout, par ses rayons médullaires fré- 
quemment plus éloignés, séparés par un plus grand nombre de rangées de fibres. 

Wicolia (?) — Aïn Cherichira. — L'unique échantillon qu’on puisse rapporter à ce 
genre a été fortement altéré avant sa fossilisation ; il rénferme un ##ycelium abondant 
et, si ce qui reste de sa structure rappelle bien, par certains côtés, le Vicolia ægyp- 
ttaca Unger, il s’en éloigne par d’autres, ce qui ne permet pas une affirmation, même 
sur l'attribution générique: 


» On ne saurait, sur de semblables fossiles, étant donnée aussi l'imper- 
fection de nos connaissances sur la paléontologie végétale de l'Afrique, 
déterminer l’âge géologique auquel les débris végétaux qui viennent d’être 
examinés appartiennent. Il me semble certain, au moins, qu'il faut rap- 
porter à la même époque les bois silicifiés de Tunisie et ceux d'Égypte 
ou du désert libyque. Si l’on n’'observe pas certainement, en Tunisie, le 
Nicola ægypliaca si caractéristique et si commun en Ég gypte, la proportion 
des gymnospermes, des monocotylédones et des dicotylédones est la 
même de part et d’autre; les types d'organisation sont identiques ou très 
analogues pour chacun de ces grands groupes; l'état de conservation des 
fossiles est le même aussi. 

» La conclusion à tirer de tous ces faits est qu’à l'époque, quelle qu’elle 
soit, à laquelle s’est constitué le dépôt connu sous le nom de forét pétri, ice 
du Caire, une flore semblable à celle qui en a fourni les éléments régnait 
jusqu’à Tunis, et que les conditions dans lesquelles s’est faite la silicifi- 
cation des bois sur un point étaient les mêmes sur les autres. 

» En réalité, il faut étendre ces conclusions à des régions situées beau- 
coup plus à l’ouest, et peut-être à la totalité du bord septentrional du grand 
désert de l'Afrique du Nord. 

» C’est ce que prouve un fragment de bois silicifié trouvé dans le sud 
d'Oran, entre les oasis d’Ain Sefra et de Tiout, par M. Barthélemy, de 
Nancy. Malheureusement, ce fossile n’a point été trouvé en place, mais 
il semble certain qu ’il provient d’une couche géologique v voisine de l’ endroit 
où il a été rencontré. Sa cHucure n’est visible au inicroscope que sur une 
portion de la coupe que j ai pu étudier, mais elle y est très bien conservée 
et rappelle ce qu'on observe chez le Nicola Oweni Carruth. Toutefois, il 
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n'y a point identité : la différence principale consiste dans la disposition 
du parenchyme ligneux, qui s'étend assez fréquemment en bandes trans- 
versales de chaque côté des vaisseaux, comme on l’observe chez plusieurs 
Cassia actuels, avec le bois desquels le fossile de Tiout présente une res- 
semblance des plus remarquables, qui donne raison à l'opinion de 
M. Schenk relativement aux affinités réelles du N. Owent. Il me semble 
dès lors convenable de donner au bois dont je viens de parler la désigna- 
tion de Cassioxylon Bartholomæi, qui rappelle à la fois sa structure et le 
nom du savant auquel nous en devons la découverte. » 


GÉOLOGIE. — Recherches lithologiques sur la formation à bois siicufiés de 
Tunisie et d'Algérie. Note de M. Bzetcmer, présentée par M. Albert 
Gaudry. , 


« L'examen minéralogique et chimique des roches de la formation géo- 
logique à troncs d'arbres silicifiés de Tunisie et d'Algérie, qui m'a été 
confié par M. Ph. Thomas, membre de la mission Ur de Tunisie, 
donne lieu aux observations ci-après résumées. 
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» Le mica calcique blanc paraît aussi avoir une certaine importance 
dans la constitution de ces roches. Il est très apparent, notamment dans 
les grès tendres, schisteux et bariolés, ainsi que dans la roche verte d’ap- 
parence marneuse des dépôts supérieurs des environs de Fériana: il est 
plus rare dans les grès durs, où il n’est visible qu'à l’aide du microscope. 

» En y ajoutant les débris végétaux silicifiés, qu’on rencontre dans cette 
formation partout où l’on a fait des recherches sérieuses, on a la série à 
peu près complète des éléments composant les grès et les poudingues. Le 
mode de fossilisation de ces végétaux indique une substitution, par voie 
lente, de la silice hydratée et du fer aux molécules organiques, les éléments 
cristallins y sont même beaucoup plus nets que dans les grès. 

» Mais cette formation comprend aussi des roches d'apparence rar. 
neuse, qu'a bien voulu analyser mon Collègue M. le professeur Schlag- 
denhaufen. Un échantillon de ce genre de roches, provenant de la partie 
supérieure du gisement'de l'Oued Mamoura et contenant du mica calcique 
en proportion notable, donne lieu aux observations suivantes : elle se dé- 
hte dans l’eau en feuillets d’une minceur extrême et lui abandonne des 
principes solubles ; après évaporation, il reste un dépôt blanc floconneux 
qui ne se redissout plus dans l’eau. Les principes solubles sont des cAlo- 
rures et des sulfates qui, après traitement par l'acide chlorhydrique, lais- 
sent constater la présence du sodium, du calcium, du magnésium, en fai- 
bles proportions, avec des traces de plomb. A l’aide du spectroscope, on y 
distingue enfin très nettement la Zthind. La portion du résidu restée inso- 
luble dans l'eau, sous la forme de précipité floconneux, est de la si%ce. Il 
existe donc, dans certaines roches de cette formation, de la silice hydratée 
non engagée dans une combinaison, fait qui doit être signalé pour servir 
à l'explication de la silicification des troncs et branches d'arbres qu’on 
y rencontre. L'étude des coupes microscopiques de grès et de bois sili- 
cifiés vient à l’appui de ce fait et démontre que, à côté d’un ciment sili- 
ceux qui se rapproche du silex ou de la calcédoine, il y existe des grains de 
quartz cristallisé, reproduisant la forme des quartz bipyramides. 

» M. Barthélemy m'a rapporté d’une visite qu'il a faite récemment aux 
fameuses intailles de Tiout, dans le Sahara oranais, un certain nombre 
d'échantillons minéralogiques dont l'étude doit prendre place ici, comme 
complément à ses recherches sur la nature et l’origine de la formation à 
bois silicifiés. On sait que sur la Carte géologique de la province d'Oran de 
MM. Pomel et Pouyanne, les collines gréseuses à intailles préhistoriques 
des environs de Tiout sont marquées comme appartenant au miocène infé- 


Fe 
C. R., 1888, 2° Semestre. (T. CVII, N° 14.) 79 


SW 
771 ARR 


( 574 ) 


rieur (cartennien) formant ilot au milieu de la craie inférieure. Cette dé- 
termination repose-t-elle sur des données paléontologiques ? Nous l’igno- 
rons. Quoi qu’il en soit, l'examen du grès rouge d’Aïn Sefra, qui continue 
dans l’ouest la formation de Tiout, indépendamment de la présence, dans 
son voisinage, du bois silicifié, étudié par M. le professeur Fliche, nous 
amène à l’idée de l’assimiler aux grès de’ la formation à troncs silicifiés de 
la Tunisie et de la province de Constantine, dont il a non seulement l’ap- 
parence extérieure, mais aussi la composition microscopique. 

» La conclusion de ces recherches minéralogiques est donc la suivante : 
unité de composition dans les roches de cette formation, pour la Tunisie 
et l'Algérie ; extension probable de la formation à troncs silicifiés de la 
Tunisie au Maroc. Quant à la silicification des végétaux, la présence de la 
silice libre dans certaines roches de ce terrain, leur richesse en sels miné- 
raux permettent de la concevoir comme le résultat de l’action prolongée 
d’eaux artésiennes imprégnant ses assises perméables et amenant, chemin 
faisant, de la silice propre à la fossilisation, pendant la période de forma- 
tion ou de consolidation de cet étage géologique ; cette silice pouvant 
provenir soit de la profondeur, soit _. terrains so anciens traversés par 
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Note de MM. À. Dubois et L. Vignon, sur l'action pique de la 
para- et de la métaphénylène-diamine : Hs 8 ES 


Page 534, ligne 9, au lieu de CH*(nH°}? 1-3, lisez. C°H+(NH°} 1-8 à re 
Même page, ligne 17, au lieu de CSH*(nH?} 1-4, lisez C'H*(NH?) A 
Même page, ligne 18, au lieu de on est parti ae Te rthonitraniline pur e, qui he” 
réduite par l’acide siège lises on est parti de la pannes P qui 
été réduite par l’étain et par l'acide chlorhydrique. SANT TENNIS ei 
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